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          Avant-propos

        

      

      
        
           Cette étude des Composés de l’Avesta doit être suivie à bref délai d’un second ouvrage, portant sur la Formation des noms, et d’un troisième, sur leur Flexion. L’ensemble représentera la première morphologie du nom avestique qui soit fondée sur un texte restitué, alors que le principe de cette restitution est connu, grâce à Andreas, depuis plus de vingt-cinq ans. La doctrine de Bartholomae recevra de ce fait, sur de nombreux points, des améliorations qui doivent suffire à justifier cette revision de son Grundriss.

          
             
            D’autre part, si les composés ouvrent la série de ces études, c’est que, Bartholomae n’en ayant traité que partiellement, son œuvre devait être, sur ce chapitre, non seulement corrigée, mais complétée dans une large mesure.
          

          
             
            L’idée de ce travail est due à M. E. Benveniste, qui en a dirigé l’exécution avec les ressources combinées de sa divination et de sa science. De plus, toute la préparation qui m’était nécessaire avant même d’aborder cette recherche provient de son enseignement à l’Ecole Pratique des Hautes Etudes de Paris. Empêché aujourd’hui par la distance d’y assister régulièrement, je trouve chaque jour, au cours de mes travaux, à me féliciter d’avoir pu suivre pendant plus de deux ans les conférences de M. Benveniste.
          

          
             
            L’enseignement dont l’éminent directeur de l’Institut Oriental de l’Université de Liége, M. A. Bricteux, me fait bénéficier chaque semaine, grâce à son immense pratique du pehlevi et du persan, apporte un indispensable complément à ma formation d’iraniste. De précieuses observations m’ont été communiquées par MM. L. Renou et J. Bloch, rapporteurs sur mon mémoire à l’Ecole des Hautes Etudes. Il m’a été donné d’avoir avec M. J. Wackernagel, à Bâle, un long entretien, d’où résulte l’éclaircissement de plusieurs points, et au cours duquel s’est fait sentir sur moi l’attrait d’un homme où s’unissent si heureusement le génie et le charme. MM. A. Christensen, A. Pagliaro et G. Messina ont agité certaines questions de mon mémoire qui faisaient le sujet d’une communication au Congrès des Orientalistes à Rome. D’utiles remarques m’ont été faites par mes rapporteurs de l’Université de Liége, MM.. J. Mansion, A. Grégoire et R. Fohalle. M. Benveniste m’a aidé dans la correction des épreuves. M. P. Fohalle, gérant de l’Imprimerie Orientaliste et Scientifique, a excellemment surveillé l’impression.
          

          
             
            Que tous veuillent bien trouver ici l’expression de ma vive gratitude.
          

          
             
            Enfin, je dois à celle dont le nom figure en tête de ce volume l’aide, les soins et l’encouragement sans lesquels ma tâche n’eût point abouti.
          

        

      

    

  
    
      
        
          Introduction

        

      

      
        
           Les chefs héréditaires qui se transmettaient, avec leurs privilèges, la langue indo-européenne, devaient naturellement affectionner un procédé d’expression où s’accentuait le caractère abstrait et synthétique de leur langue, et par lequel l’état de culture et de société qu’ils entendaient maintenir se fixait en formules. Mainte épithète traditionnelle d’Homère, telle μεγάθυμος, maint nom de chef, tel, Eὐρμέδων sont, à cet égard, les héritiers directs de l’époque indoeuropéenne. On peut dire, en gros, qu’à chaque type de composés du grec répond un type skr. équivalent ; νυχθήμερον est un dvandva, ἱππόδαμος est un déterminatif à 2d terme verbal régissant, δεσπότης un tatpuruşa, χαλκοχίτων un bahuvrīhi, φερέπονος un comp. à 1er terme régissant. — Le système des composés, dont le sort a varié suivant les langues, était constitué dès l’origine, du moins dans ses grands traits ; à tel point que celle des langues qui, précisément, a le plus développé le procédé, jusqu’à en faire un substitut de toute syntaxe, n’a eu qu’à appliquer avec prodigalité des règles toutes faites, comme si les ressources et les possibilités de l’indo-européen avaient été, dès la période commune, entièrement reconnues. Sur un seul point, décisif, il est vrai, pour l’extension de l’usage, le skr. a innové gravement, postérieurement à l’époque védique. Soit le composé rājaputráḥ : anciennement, il signifie « le fils de roi, le prince »; à partir de l’épopée, au contraire, il désigne soit « le prince », soit « le fils du roi, de tel roi dont nous parlons » : dès lors, il est prêt à rendre les services qui étaient assurés jusque là par la flexion et la syntaxe : rājñáḥ putráh. Ces dernières peuvent lui céder la place sans inconvénient, et c’est ce qui se produit en skr. épique et classique. — Entre ce sanskrit-là et l’indo-européen, deux étapes ont été franchies : l’indo-iranien et le védique. Le védique reflète encore si bien l’usage ancien, malgré des différences notables, qu’on peut dire que l’épopée homérique et le Veda se ressemblent comme frère et sœur. Les différences que l’on relève entre eux sont le fait de trois innovations survenues du côté asiatique et qui remontent à l’étape indo-iranienne : 1°) emploi de thèmes spéciaux pour le féminin d’adjectifs qui n’avaient jadis qu’une seule forme pour le féminin et pour le masc.-neutre; 2°) emploi de participes en -ant- en 1er terme; 3°) création de dvandvas à partir de locutions duelles. La première de ces innovations signifie que le type représenté en grec par ῥοδοδάχτυλος a cessé en indo-iranien de valoir pour tous les genres. Une fois cette faculté disparue, l’iranien en reste privé aussi bien que l’indien ; la position des deux langues est la même; la seconde innovation fournissait une variété nouvelle, qui s’est répandue dans les deux langues avec une abondance sensiblement égale; il n’en est pas de même des dvandvas substantifs, dont la fortune a été très différente dans l’Inde et dans l’Iran. Dans l’Inde, ils se sont richement développés; l’Iran s’est presque entièrement désintéressé du procédé. On voit qu’au total, dès l’époque du Veda et de l’Avesta, l’Inde prend une avance sur son voisin de l’Ouest.

           Dans ces conditions, on n’est pas peu surpris de voir la linguistique iranienne, représentée par le Grundriss et par le Wörterbuch de Bartholomae, attribuer à l’Avesta des variétés de composés ignorées du Veda ; principalement, des composés à nominatif singulier en 1er terme, et des tatpuruṣas à 2d t. substantif et à 1er t. adjectif. — A l’inverse, on ne peut tenir le suffixe -a- de bahuvrīhis pour une particularité indienne avant d’avoir examiné si Bthl. est fondé à en ignorer l’existence en avestique. Une revision complète était donc nécessaire. Elle conduit à cette conclusion que l’Avesta et le Veda sont partout d’accord, et que partout où l’on a pu croire que l’Avesta innovait, c’est par une erreur qui portait soit sur la lecture, soit sur l’interprétation du texte. Ce contrôle a été entrepris, en ce qui concerne le suffixe -a- de bahuvrīhis, par M. Hjalmar Frisk, qui en a publié le résultat tandis que le présent travail était sur le métier. Quoique les relevés de M. Frisk soient incomplets et son interprétation quelquefois maladroite, il a réussi à ruiner définitivement la position de Bthl. Sur ce point, nous nous contentons de reprendre son travail en le complétant et en l’amendant.

           Une exégèse attentive ramène ainsi la langue de l’Avesta aux normes indo-iraniennes. Dès lors, il se recommande d’adopter pour un exposé des composés avestiques l’ordre suivi par M. Wackernagel quand il a traité des composés sanskrits, dans le vol. II, 1 de sa magistrale Altindische Grammatik. C’est la disposition du présent ouvrage. En confrontant constamment les deux exposés, on obtiendra deux tableaux parallèles, et l’on pourra rendre proprement comparative une étude qui n’a voulu l’être que dans la mesure où l’est, par la nature même du sujet, tout travail de linguistique iranienne.

           La grammaire de MM. Meillet-Benveniste enseigne tout ce que l’on sait des composés du vieux-perse. C’est peu de chose, et la pauvreté des textes interdit de jamais tirer argument de leur silence ; ainsi, l’absence de dvandvas peut y être accidentelle ; en revanche, il est intéressant de constater qu’il n’y a pas un composé v.-p. qui ne s’explique par l’un des types du skr. ou de l’av.

           Pour un seul chapitre, on a rompu absolument avec l’ordre suivi par M. W. dans sa grammaire, parce que les travaux publiés depuis, tant par lui-même que par d’autres linguistes, ont changé la position du problème; il s’agit des composés à 2d terme verbal : la question est de savoir dans quelle mesure certaines formations ont été réservées à servir de 2ds termes ; de voir si, en revanche, d’autres n’étaient pas impropres à entrer en composition. En fait, il paraît bien que chaque racine se soit constitué un système de simples et de composés, de noms d’agent et de noms d’action, qui se répondent deux à deux : en général, un nom-racine exprimant l’agent en composition et l’action en simple, un abstrait en ti- réservé à la composition, un agent en t r̥ - réservé au simple. Ce schéma a été troublé dès l’époque indo-européenne, et davantage dans la suite. Il importait de s’en rendre compte dans le détail. Ce n’est donc pas sans de bonnes raisons que l’on s’est écarté de l’ordre de M. Wackernagel.

           En-dehors de cet important chapitre, il y a trois points où, nécessairement, les deux ouvrages ne pouvaient se correspondre. L’absence de toute donnée sur l’accent iranien laisse les différentes pages de M. W. traitant de l’accentuation sans écho dans notre travail. — Inversement, les conditions de graphie dans lesquelles nous est transmis l’Avesta posent certains problèmes qui n’ont pas leur réplique dans l’Inde : principalement, celui de la finale du 1er terme. — Enfin, les conditions de rédaction et de compilation propres à l’Avesta donnent lieu à une étude stylistique que M. W. a pas entreprise pour la littérature sanskrite  1er terme. — Enfin, les conditions de rédaction et de compilation propres à l'Avesta donnent lieu à une étude stylistique que M. W. n'a pas entreprise pour la littérature sanskrite.

          PLAN.

           L'étude de la finale du 1er terme s'insère tout naturellement dans l'Etude du 1er terme, qui, après quelques remarques sur les propriétés générales des composés, constitue le 1er chapitre de cet ouvrage. Du même coup est résolue, par la négative, la question de l'existence de composés à 1er terme au nomin. sg. — A la fin de ce chapitre, on examine les prétendues formes ana- et hva- des préfixes an- et hu- auxquelles de fausses lectures ont fait croire, sauf le cas de certaines analogies.

           L'Etude du 2d terme a pour morceau principal celle du suffixe -a- de bahuvrīhis, où est repris le travail de M. Frisk, qui a démontré l'existence de ce suffixe dans l'Avesta. — A la suite de ces deux chapitres, qui forment la PREMIÈRE PARTIE du travail, on examine les effets de l'ancien sandhi conservés en composition, et divers phénomènes de pure graphie.

           Dans la DEUXIÈME PARTIE, on étudie successivement les différentes catégories de composés.

           L'avestique n'a pas formé de composés āmreditas. — L'étude des dvandvas fait voir comment deux langues, disposant des mêmes matériaux et des mêmes modèles, mettent un empressement très différent à en tirer parti : le type prolifère dans l'Inde tandis qu'il s'atrophie dans l'Iran. — Vient ensuite l'étude des composés à 2d terme verbal, dont il a été question ci-dessus. — Celle des composés à 2d terme adjectif. — Celle des composés déterminatifs à 2d terme substantif : cette dernière classe (tatpuruṣas) est l'objet d'observations importantes. Si l'on examine les tatp. dont le 1er t. est un subst., on remarque que leur nombre est, à date ancienne, très petit : on assiste à leur multiplication au cours du développement de l'Avesta. Quant aux tatpuruṣas à 1er t. adjectif, on s'aperçoit qu'ils n'existent pas : les exemples qu'en donne Bthl. sont en réalité des bahuvrīhis ou bien sont issus, à date récente, de juxtaposés, quand ils ne résultent pas d’interprétations erronées. — Le chapitre suivant traite de l’abondante classe des bahuvrīhis : on y a inséré l’étude des dvigus et celle d’une série de cp. qui se présentent d’abord comme ambigus. — Vient ensuite le chapitre des composés à 1er t. régissant. — La 2e partie de l’ouvrage se termine par l’étude des verbes composés.

           La TROISIÈME PARTIE, intitulée Fonction des composés dans l’Avesta, traite successivement des dvandvas, des traits communs à la langue des gâthâs et à celle des morceaux tardifs, des noms propres, de l’emploi des composés dans les Yašts, de leur emploi dans les gâthâs ; enfin, en guise de conclusion à tout l’ouvrage, du caractère abstrait de la composition.

           N.-B. — Sauf indication contraire, les composés sont cités comme dans le dictionnaire de Bthl. Le signe × indique que l’on s’écarte de ce dictionnaire; le signe o a le même usage que dans les articles de M. Benveniste : indiquer une lecture restituée. On emploie pour les restitutions la notation dont se sert, entre autres, M. Benveniste, et qui vise à rendre aux mots l’aspect qu’ils avaient quand les œuvres ont été composées, en les débarrassant de toutes les altérations phonétiques ou graphiques que la transmission de 1’Avesta leur a fait subir.

           La numérotation continue en chiffres arabes est destinée à faciliter l’usage de l’index ; elle laisse de côté les paragraphes explicatifs où aucun composé n’est cité. Pour éviter les chevauchements, elle s’insère dans le système des divisions logiques par chapitres, lettres majuscules, chiffres ordinaux etc., où elle prend rang immédiatement avant les lettres minuscules.

           L’ouvrage ayant été composé à la linotype, on a dû remplacer six des caractères du Wb. par des équivalents approchés. La seule substitution qui ne soit pas immédiatement claire est celle de ә à ә long.

           On a pu employer, sans risque de confusion, ṇ pour n voyelle ; parfois, ṛ a été par erreur substitué à r̥.
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          1. — Il n’existe aucun travail d’ensemble, aujourd’hui utilisable, sur les composés de l’Avesta. Le Grundriss iranien se borne à étudier la forme des 1ers termes nominaux, I, p. 148 sq. ; l’Elementarbuch ne contient pas de chapitre de la composition. M. H. Reichelt a rappelé lui-même cette lacune de son ouvrage, dans sa notice Iranisch (en 1927), pour réclamer une étude sur ce sujet comme la tâche la plus urgente de la philologie avestique. Enfin, le présent mémoire était en voie de s’achever, lorsque M. Hj. Frisk en a, à son tour, proclamé la nécessité, dans sa brochure Zur indoiranischen und griechischen Nominalbildung, Göteborg, 1934, où il est question, p. 51 sq., des bahuvrīhis à suffixe -a- en avestique.

          2. — Si une étude d’ensemble s’est fait attendre jusqu’à présent, en revanche, il n’est presque pas d’article ou d’ouvrage de linguistique iranienne qui n’ait touché occasionnellement à tel ou tel composé, ou à telle ou telle série de composés. On trouvera au cours de l’exposé la référence à ces divers travaux. On s’est efforcé d’être complet, à part une exception. On s’est dispensé de renvoyer aux ouvrages de M. Hertel à propos de chacun des mots qui ont fait l’objet de son exégèse : on n’a signalé particulièrement que celles de ses interprétations qui ne sont pas fonction uniquement de son système très personel ; les autres se retrouveront facilement, grâce aux index dont ce savant a eu soin de pourvoir tous ses ouvrages.

          3. — Laissant de côté les dictionnaires, ouvrages généraux, traductions et manuels, suffisamment connus, nous donnons ci-dessous le titre complet des ouvrages et articles qui seront cités en abrégé.

          F. Altheim. Awestica. ZII, III, p. 33 sq.

          F. С. Andreas-J. Wackernagel. Die 4e gâthâ des [Zaraθuštra]. NGGW, 1911 p. 1 sq.

          » » Die 1ste, 2te и. 5te g. des Z. ib., 1931, p. 304 sq.

          H. W. Bailey. To the žāmāsp-nāmak. BSOS, VI, p. 55 et 581 sq.

          » Iranica II. JRAS, 1934, p. 505 sq.

          E. Benveniste. Deux notes iraniennes. BSL, XXXII, p. 86 sq.

          » Génitifs anomaux de l’avestique. BSL. XXXIV, p. 22 sq.

          » « Repentir » en iranien, ibid., p. 29 sq.

          » Les adjectifs latins en -cundus. BSL, XXXIV, p. 188 sq.

          » Le témoignage de Théodore Bar Kōnay sur le zoroastrisme. MO, XXVI, p. 170 sq.

          » Termes et noms achéménides en araméen. J As, 1934, II, p. 177 sq.

          » Titres iraniens en arménien. REA, IX, p. 5 sq.

          » Les absolutifs avestiques. MSL, XXIV, 1934, p. 393 sq

          » Les infinitifs avestiques. Paris, A. Maisonneuve, 1935.

          » Origines de la Formation des noms en indo-européen, I, Paris, A. Maisonneuve, 1935.

          » Sur quelques dvandvas avestiques, BSOS, VIII, p. 405 sq.

          E. Benveniste et L. Renou. Vr̥tra et Vr̥tragna. Paris, 1934.

          S. Bugge. Zur etymologischen Wortforschung. KZ, XX, p. 1 sq.

          W. Caland. Three notes on Avesta, dans Oriental Studies in honour of C. E. Pavry, p. 61 sq.

          J. Charpentier. Zur arischen Wortkunde. KZ, XLIII, p. 161 sq. et XLVI, p. 25 sq.

          A. Debrunner. Die Flexion der ī- und ū-Stämme im Altpersischen. IF, LII, p. 131 sq.

          J. Duchesne-Guillemin. Les citations avestiques de l’Augmadaiča. JAs., 1936, I, p. 241 sq.

          » ahura miθra. Mélanges Cumont, p. 665 sq.

          » av. θraētaona-. IF, LIV, p. 204.

          F. Edgerton. Origin and development of elliptic dual and of dvandva compounds. KZ, XLIII, p. 110 sq.

          » The k— suffixes of Indo-iranian, Leipzig 1911.

          Hj. Frisk. Zum Typus αχρόπολις in den idg. Sprachen. IF, LII, p. 282 sq.

          L. Gaál. Uber eine Stelle der zoroastr. Gâth. ZII, VII, p. 233 sq.

          R. Gauthiot. av. mərəzu-. MSL, XVIII, p. 343 sq.

          » De l’accent d’intensité iranien. MSL, XX, p. 1 sq.

          B. Geiger. Die Amәša Spənta. Wien, 1916.

          J. Hertel. Mithra und ərəxša. Leipzig, 1931 (IIQF, VII).

          » Die sonne und Mithra im Awesta. Leipzig, 1927(IIQF, IX).

          » Beiträge zur Erklärung des Awesta und des Veda. ASAW, 40. 2.

          » Die awestischen Herrschafts- und Siegesfeuer. ASAW, 41. 6.

          » Beiträge zur Metrik des Awesta und des Veda. ASAW, 38. 3.

          H. Junker, aw. raθa.kara-. OLZ, 29, p. 876 sq.

          W. Krause. Iranica. KZ. LVI, p. 288 sq.

          J. Kurylowicz, Etudes Indo-européennes, Cracovie, 1935.

          H. Lommel. Awestische Einzelstudien. ZII, I, p. 16 sq. ; II, p. 204 sq. ; III, p. 163 sq. ; VI, p. 126 sq. ; VII, p. 33 sq.

          » Unters, über die Metrik des jüngeren Awesta. ZII, V, p. 1 sq.

          » Vedica und Awestica. ZII, VIII, p. 267 sq.

          » Gâthâs des Zaraθ. NGGW, 1934, p. 67 sq ; 1935, p. 121 sq.

          » Naotara und Spitama. IF, LIII, p. 165 sq.

          J. Markwart. Das Erste Kapitel der gâthâ uštavatī. Orientalia 50.

          » A catalogue of the Provincial Capitals of Erānshahr. Analecta Orientalia 3.

          A. Meillet. Sur certains noms de l’année. MSL, XXIII, p. 146 sq.

          » Sur le rôle et l’origine des noms d’action indo-européens en ti-. BSL, XXV, p. 123 sq.

          » lat. interdīcō. BSL, XXV, p. 104.

          » Varia. MSL, XIII, p. 237 sq.

          » Observations critiques sur le texte de l’Avesta. JAs, 1917, II, p. 183 sq.

          » Sur le texte de l’Avesta. J As, 1920, I, p. 187 sq.

          » Observations sur l’étymologie de l’arménien. RΕΑ, X, p. 183 sq.

          » Trois conférences sur les gâthâs de l’Avesta. Paris, 1925.

          G. Messina. Der Ursprung der Magier. Roma, 1930.

          H. S. Nyberg. Questions de cosmologie et de cosmogonie mazdéennes. J As, 1929, I, p. 193 sq. et 1931, II, p. 1 sq.

          H. Reichelt, aw. yugō.səmi, ein landwirtschaftliches Gerät. WuS, XII, p. 288.

          Ed. Schwyzer. Iranisches. ZII, VI, p. 226 sq.

          » Zum Srōš Yašt. ZII, VII, p. 97 sq.

          » in Oriental Studies... Pavry, p. 447 sq.

          P. Sommer. Die Komparationssuffixe im lateinischen. IF, XI, p. 1 sq.

          » Ahhijavāfrage und Sprachwissenschaft. München, 1934.

          P. Tedesco. Iranica. ZII, II, p. 34 sq.

          J. Wackernagel. Indoiranisches. SBAW, 1918, p. 380 sq.

          » Akzentsudien. I. NGG, 1909, p. 50 sq.

          » Zur Awestischen Wortkunde, in Studia Indo-iranica (Festschrift W. Geiger).

          » Genetiv und Adjectiv. Mélanges linguistiques offerts à F. Saussure, p. 125 sq.

          » lat. ignōscō. Symbolae Danielsson octogenario dedicatae.

          » Indo-iranica. KZ, XLIII, p. 277 sq. ; LIX, p.l9 sq. ; LXI, p. 190 sq.

          Bthl., sans autre indication, renvoie à l’Altiranisches Wörterbuch.

          W., sans titre d’ouvrage, renvoie à l’Altindische Grammatik de J. Wackernagel ; quand le volume n’est pas indiqué, il s’agit du vol. II, 1 : Nominalkomposita ; les chiffres renvoient aux §.

          В., sans autre indication, se rapporte à une doctrine professée par M. Benveniste à son cours de l’Ecole des Hautes Etudes.

        

      

    

  
    
      
        
          Première partie. Propriétés générales des composés étude générale du 1er terme, du 2nd terme

        

      

      
        
          PROPRIÉTÉS GÉNÉRALES DES COMPOSÉS

           I. Caractères formels de la, composition. (W. 8). Un composé avestique se reconnaît aux mêmes caractères formels qu’un composé skr. (moins l’accent, naturellement). Ce sont :

          
            	les phénomènes de sandhi à la jonction des termes (§ 63 sq.) ;

            	l’emploi comme 1er terme (§ 10) ou comme 2d terme (§ 74 sq.) d’un thème qui n’apparaît pas en simple ;

            	un thème nominal pur en 1er terme (§ 22 sq.) ;

            	le fait que le groupe considéré fait lui-même fonction de 1er terme de composé (§ 251).

          

           II. Remplacement d’un groupe syntactique par un composé.

           § 1 a) Deux noms indépendants se sont soudés en composé à l’intérieur même de l’Avesta : ainsi nairya- saŋha- en nairyō.saŋha-§ 170 ; de même astvat̤.әrәta-, ayō-xšusta-, asmō.xvanvant- et hvarәxšaēta-.

           b) Des avyayībhāvas (W. 10 a α) se transforment en des adjectifs composés : en face de skr. pratīpám, on a l’av. paitipa-. Un avyayībhāva sert de 1er terme à yaθanāstaitya.

           III. Indépendance des termes d’un composé. La langue sent ses composés comme tels. Aussi l’indépendance de leurs termes est-elle souvent manifeste. En iranien, comme en indien, elle se remarque à trois genres d’indices :

           § 2. Les termes sont séparés. Ce fait se produit : a) dans les dvandvas ou les locutions duelles, p. ex. mazdåsčā ahuråŋhō, xvītičā әnәitī, § 69. — b) dans les verbes composés, notamment dans tous les verbes à 2d terme dā, § 253. — с) dans des bahuvrīhis ou des tatpuruṣas. Ce dernier cas ne se présente que dans des textes non métriques et semble résulter de simples maladresses : ainsi pəšō.sāra- « à la tête condamnée » est attesté métriquement sans tmèse, Y. 11. 3 pəšō.sārəm et pәšō.sārō ; on lui fait subir la tmèse dans un passage non métr., pour intercaler un mot atone : Yt. 14. 46 pəšәmčit̤ sārәm. Il est visible que l’on a été embarrassé devant des *pəšō.sārəmčit̤ *pəšō.čit̤.sārəm : on a préféré traiter le bahuvrīhi comme un juxtaposé, dont on a décliné les deux termes. — xšaθrō. = naptar- « petit-fils du pouvoir » subit la tmèse au Y. 17.11, nm. : xšaθrәm nafәδrәm : on oublie que xšaθrō représente dans le composé un génitif, et on le met à l’accus, comme nafәδrem1. La même méconnaissance du rapport des termes s’accuse dans le traitement infligé à *daēvō.t̤baēšah- « hostilité des démons », *mašyō.t̤baēšah- « hostilité des hommes » : on les traite, eux aussi, sans égard à la fonction de génitif de leur 1er terme : Y. 58. 2 daēvāat̤ča t̤baēšaŋhat̤ masyāat̤ča (t̤baēšaŋhat̤) ; de même encore *daēvō.haota- et *mašyō.= haota- « race des dēvs, des hommes » cf. Bthl.

           § 3. Quand plusieurs composés ont un terme commun, on évite de le répéter pour chacun d’eux. Les exemples sont donnés par Bthl. s. v. (vərəzi.)sraoθra-. Il faut ajouter à sa liste, selon nous, (tā) t̤kaēša- posé § 205. — E. Schwyzer, ZII, VII, p. 97, conteste qu’une préposition ā puisse être sous-entendue devant maiδyōi.= paitištāna-. Son seul argument est que la même chose ne serait pas tolérée en allemand ! Rien n’oblige donc à supposer avec lui que l’ā ait été prononcé et qu’il faille lire, sous une graphie défectueuse,oā- m˚.

           § 4. Enfin, il arrive que l’un des termes soit, indépendamment du composé dont il fait partie, en relation avec un autre mot de la phrase, a) (W. 12 d) dans la phrase maxši. kәhrpa frašnaoš etc., frašnaoš et les épithètes qui suivent qualifient le 1er terme maxši de maxši. kəһrра. b) (W. 12 c α) les premiers termes de 2 composés à 1er terme relatif sont en corrélation l’un avec l’autre, dans la phrase oyā-varna....tā-varna, cf. § 205.

           IV. Il a dû arriver que des membres de composés se séparent pour devenir des mots indépendants. Seulement, il est difficile de prouver le fait en particulier. Un nom verbal employé comme nom propre a chance d’avoir été anciennement 2d terme de composé, ex. 2zaoša- N., 2savah- N., d’où il aura gardé son sens d’agent. Si 2zaoša- et 2savah- étaient depuis toujours des simples, ils auraient plus probablement le sens de noms d’action, et ne pourraient guère servir à désigner des personnes. — Plus sûrement, des noms propres tels que stipay- et spitay- sont des hypocoristiques, étant formellement caractérisés comme 1ers termes.

           V. Genre et nombre des composés. Le genre des composés sans mutation est celui du 2d terme ; les collectifs sont du neutre. — Le nombre se conforme aux mêmes règles qu’en skr. (W. 16).

          ÉTUDE GÉNÉRALE DU 1er TERME.

           L’étude du 1er terme se divise naturellement en deux parties, selon que ce 1er terme est un nom (au sens le plus large du mot) ou qu’il est un indéclinable.

           La première partie étudie successivement I) la fréquence ou la rareté d’emploi de certaines espèces de noms ; II) la forme casuelle revêtue occasionnellement par un nom en 1er terme ; III) le sort des thèmes féminins ; IV) l’opposition de thème en simple et en 1er terme ; V) l’élargissement subi par certains thèmes du fait qu’ils figurent en 1er terme ; VI) les thèmes nominaux employés adverbialement.

           La seconde partie étudie d’une part les 1ers termes « préverbes », de l’autre la forme des préfixes a-, hu- et duš-.

          ÉTUDE DES PREMIERS TERMES NOMINAUX.

          I. Fréquence et rareté d’emploi de certaines espèces de noms.

           A) M. Wackernagel enseigne, 18 b, que les participes proprement dits, actifs ou moyens, sont rarement employés, en skr., comme 1ers termes, à la différence des verbaux en -ta-, -na-.

           § 5. En ce qui concerne les participes moyens, la règle se vérifie : du type dadr̥çāná-pavi- « à la jante visible », rare en skr., l’av. ne présente qu’un seul exemple, vazәmnō.arštay- (cf. § 213 bis).

           Au contraire, en ce qui concerne les participes actifs en -ant-, la règle de M. W. s’applique tout au plus au skr. En effet :

           § 6. Si les banuvrīhis à 1er terme participe en -ant-, type bhrắjad-r̥ṣṭi - « aux lances étincelantes » sont rares en skr., l’avestique n’en connaît pas moins de 7 ou 8 exemples, fraoθat̤.aspa- « aux chevaux ronflants » etc. ; et, sur les 7 qui sont sûrs, 5 sont attestés métriquement : le type est donc relativement fourni.

           § 7. L’indo-iranien possède une classe de composés à 1er terme en at- : av. isat̤.vāstra- « qui recherche les prés », skr. kṣayád-vīra- »dominant les hommes ». M. W., p. 319, y voit « une innovation indo-iranienne destinée à remplacer les composés à 1er terme verbal sans -t, répandus en indo-européen, mais rares dans les langues indo-iraniennes ». Le même savant donne de cette substitution l’explication suivante : « l’ancien type en a- a été abandonné parce que les premiers termes y faisaient figure de thèmes nominaux en a- et les composés, de bahuvrīhis, sans en avoir la signification ». Dès que l’on s’est rendu compte qu’il n’y a pas moins de bahuvrīhis à 1er terme en at- (ci-dessus, § 6) qu’à 1er terme en a-, l’explication tombe d’elle-même et M. Wackernagel y renonce volontiers.

           § 8. Au contraire, rien ne s’oppose à ce qu’on voie dans le 1er t. des cp. du type isat̤.vāstra-, kṣayád-vīra- un participe en ant- : que ce participe ne soit pas impropre à figurer en 1er t. de ср., c’est ce dont témoigne la classe des banuvrīhis bhrắjad-r̥ṣṭi-, fraoθat̤.aspa-. De plus, comme le remarque M. W., p. 320, la langue avestique a senti ces 1ers termes comme participes : on en a la preuve dans ses créations analogiques à 1er t. participe parfait : vīduš.aša- etc.

           § 9. Si le type de kṣayád-vīra- a été peu productif en skr. (observation de M. L. Renou), il est suffisamment représenté en védique pour s’inscrire en faux (dès qu’on l’interprète comme contenant un 1er terme participe en -ant-) contre la règle de M. Wackernagel ; en avestique également, il ne fournit pas moins d’une trentaine d’exemples, cf. § 239.

           Bref, rien n’autorise à dire que les participes aient été, en védique pas plus qu’en avestique, spécialement évités en 1er terme. Si, dans l’ensemble, le participe en –m(ā)na- est moins fréquent en 1er terme que le participe en -ant-, à son tour plus rare que le verbal en -ta-, -na-, cette proportion reflète simplement la fréquence relative avec laquelle chacune de ces 3 catégories de mots apparaît dans l’usage général de la langue.

           B) Certains noms qui figurent en 1ers termes ne sont jamais attestés en simples.

           § 10. Tel est le cas de skr. çrut-, av. srut̤- qui paraît en 1er terme dans skr. çrút-karṇa-, av. srut̤.gaoša- « dont les oreilles entendent » et aussi en 2d terme, cf. § 214, mais jamais en simple.

          II. Premier terme à désinence casuelle. (W. 19).

           С’est seulement dans une minorité de cas que le 1er terme comporte une désinence casuelle. Cette désinence est :

          
            	la même que celle du 2d terme : ainsi dans les āmreḍitas, § 66, dans les locutions duelles et dans les anciens types de dvandvas, cf. § 67 ; accidentellement en cas de tmèse, cf. § 2 ;

            	la désinence qu’exige le rapport syntactique des deux termes : l’accusatif, le locatif, le génitif et le datif devant un 2d terme verbal. § 150 ; le génitif dans les tatpuruṣas, § 169 ; le génitif, l’instrumental, le locatif et même, en avestique, l’ablatif, dans les bahuvrīhis, § 188 sq., ainsi que là où le 1er terme fait fonction d’adverbe.

          

           § 11. Le nominatif ne se présente en 1er terme que dans des conditions bien déterminées : 1. dans les locutions duelles quand elles sont au nominatif, ex. oharvatā amr̥tātā et dans la dvandva mazdå ahuråŋhō ; 2. dans les karmadhārayas constitués par amalgame : vīspe.ratu.θwa- et vīspe.aire.razurā, § 176 ; 3. dans le réciproque anyō.anya- « l’un l’autre », où la lecture de l’ō du 1er t. est garantie par le correspondant skr. anyo ’nya-.

           Outre ces conditions, l’emploi du nominatif se justifie au duel et au pluriel par l’intention d’exprimer formellement de quel nombre est le 1er terme. Cet usage est commun au skr. (W. 19 f) et à l’av. : nom. plur. dans vīspe.mazišta- « le plus grand de tous », nom. duel dans uši.darәθra- « acte de comprendre avec l’entendement », srvī.stāy- « ayant deux cornes pour arrêts », probablement dans bāzu.staoyah « plus fort qu’un embrassement » (où le duel, imposé par le sens, ne se distingue pas formellement du thème pur) et dans zastā-išta-, ˚maršta- « signe des deux mains ( ?) », « conclu par poignée de main(s) » (toutefois, l’ā peut s’expliquer autrement cf. § 17, que par le duel, qui n’est pas absolument exigé par le sens).

           Au contraire, le nominatif singulier n’est justifié par rien.

           Le skr. n’en a que deux exemples, dont l’un tardif (W. 19 f). L’avestique semble, sur ce point, vu l’abondance de ses exemples, s’écarter gravement du skr. C’est que l’Avesta nous est transmis dans des conditions de graphie particulières, dont il est indispensable que le linguiste tienne compte.

           Dans les pages qui suivent, la critique de la graphie avestique élimine de la grammaire, comme purs fantômes graphiques, les prétendus premiers termes au nominatif singulier.

          EFFET DE LA COUPURE GRAPHIQUE DES COMPOSÉS SUR LA FINALE DE LEUR PREMIER TERME.

           Dans son étude du Grdr., p. 148 sq., sur les 1ers termes de composés, Bthl. admet, à côté des composés nominaux à 1er t. au thème pur, un groupe formé de ceux où ce thème a été remplacé par le Nsg. : p. ex. daēvō.dāta- en face de daēva-yasna-. Selon Bthl., ce remplacement s’est produit réellement dans la langue, et à date ancienne. Il résulte d’une analogie à partie des classes de noms où le thème et le Nsg. (le N-Acc. s’il s’agit d’un neutre) sont identiques. Il faut reprendre aujourd’hui la question en tenant compte des procédés de graphie des transcripteurs de l’Avesta : ici, pas plus qu’en rien de ce qui touche l’Avesta, il n’est permis de prendre le texte, tel qu’il est, comme un témoignage immédiat et fidèle sur la langue.

           Les scribes de l’Avesta se sont donné pour règle d’écrire en deux termes séparés les mots qu’ils considèrent comme des composés. Mais, dans l’application de cette règle, leur sentiment linguistique défaillant les conduit à de multiples incohérences.

           § 12. Divers cas se présentent :

           1er cas. Un composé, n’étant pas senti comme tel, est écrit en un seul mot : daēvayasna-, ratunaya- ; ×aēvagan- (aēvō.gan- de Bthl. est une corr. de Geiger ; les mss. ont a).

           2e cas. a) A l’opposé, un mot qui n’est pas composé est considéré comme tel et, par suite, coupé : baēšazyō.tara-.

           b) Un composé est coupé, mais la coupure est mal mise : ratuš. = mәrәt-, pančā.sadvara-.

           3e cas. Un composé est coupé correctement : daēvō.dāta-, hātā.= marānay-, hazaŋra.gaoša-, daiŋ’huš.aiwištar-.

           Dans le 1er cas, le 1er terme n’est sujet à aucune cause d’altération particulière. Or, sa finale est toujours a et n’apparaît jamais sous la forme ō ou ā ; ou bien u et jamais uš, etc.

           Dans le 2d cas, la coupure altère la finale de ce que le scribe considère comme le 1er terme : c’est la seule explication possible de l’ō ou de l’ā de baēšazyō.tara- et pančā.sadvara-, qui n’ont aucune justification linguistique.

           Dans le 3e cas, le composé peut rester inaltéré : hazaŋra.gaoša-, vouru.gaoyaotay- ; ou bien, si le 1er t. est d’un thème en a-, ce 1er t. prend une forme différente de celle du 1er cas, et l’altération qu’il subit est la même que celle qui se présente au 2d cas : daēvō.dāta- a un 1er t. différent de celui de daēvayasna-, et l’altération qu’il subit est la même que celle de baēšazyō.tara-, etc.

           Il y a lieu, par conséquent, de rechercher si l’ō de daēvō.dāta- et l’ā de hātā.marānay- ne sont pas tout aussi dépourvus de réalité linguistique que l’ō de baěšazyō.tara- et que l’ā de pančā.sadvara-.

           Après quoi...
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